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Résumé 

La présente étude, en s’intéressant aux personnages des contes de la faim, dégage un riche symbolisme 

qui édifie l’individu, en particulier, et la société humaine, en général. Les stratagèmes de ces personnages 

permettent de dénoncer, à la fois, les attitudes cyniques des individus en société lorsqu’ils sont en situation de 

manque, mais aussi de trouver des moyens stratégiques pour résister au phénomène de la faim. À travers le jeu 

rhétorique de ceux-ci, les contes révèlent l’instabilité du groupe quand la survie de l’Homme n’est pas assurée, 

mais surtout exhortent celui-ci au respect des valeurs édifiantes à la bonne marche communautaire. 

Mots-clés : Personnage, conte de la faim, dénonciation, attitudes cyniques, valeurs édifiantes 

Summary 

The present study, by focusing on the characters of hunger tales, reveals a rich symbolism which edifies 

the individual, in particular, and human society, in general. The stratagems of these characters make it possible 

to denounce, both, the cynical attitudes of individuals in society when they are in a situation of lack, but also to 

find strategic means to resist the phenomenon of hunger. Through their rhetorical play, the tales reveal the 

instability of the group when human survival is not assured, but above all urge them to respect the uplifting 

values of good community functioning. 

Keywords : Character, hunger tale, denunciation, cynical attitudes, uplifting values 

Introduction 

Récit d’aventures imaginaires, le conte demeure un mode d’expression de la pensée 

profonde africaine et constitue ainsi un véritable miroir de la société. Ce genre littéraire met 

en scène une société fictive composée d’animaux ainsi que d’hommes, en vue de véhiculer 

des valeurs morales pour la bonne marche de la communauté entière. "Dit ou raconté", sur un 
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ton badin, il donne un enseignement visant à enrayer de la société, tous les comportements 

antisociaux et destructeurs. Selon R. Colin (1965 : 143) : 

Le conte est l’occasion de dénoncer les errements de tel ou de tel de 

l’auditoire que chacun n’a aucun mal de reconnaître sous la fabulation : tel 

découvre alors qu’on lui plaque à travers le jeu des paroles le masque de 

l’âne, du bouc ou du lion sur le visage et doit comprendre le fil de l’anecdote 

ce que la voix populaire lui reproche et l’engage à corriger. 

Le conte apparaît donc comme une véritable source d’éducation et de sensibilisation 

de l’individu vivant en société. Attestant ce propos, P. K. N’Da (1984 : 143) affirme : « Le 

conte africain est étroitement lié à la pratique sociale, toujours en relation avec la société 

vivante » et « la séance des contes, comme une pièce de théâtre, est une représentation des 

drames de la vie sociale. ». Mieux, le conte véhicule les réalités de la vie des individus au 

moyen des jeux fictifs des personnages dégageant des signes et des symboles pour saisir 

aisément la leçon donnée. En effet, ces derniers, par leurs faits et gestes dans les contes de la 

faim, permettent de connaître non seulement l’Homme, mais aussi et, surtout, la société. 

Or, l’une des réalités dans les contes fragilisant l’équilibre social est la faim. En fait, la 

faim demeure une situation cauchemardesque dévoilant l’épineux problème de la sécurité 

alimentaire dans le monde entier, en l’occurrence le monde africain. La nourriture reste donc 

un enjeu capital pour toute l’humanité. Cela dit, l’Homme n’est heureux et épanoui que 

lorsqu’il a la pitance journalière en permanence. Mais en situation de manque perpétuel et 

pour sa survie, il peut se transformer en un être agressif capable de poser des actes pouvant 

troubler la quiétude du groupe, comme le dit cet adage : « Un homme qui a faim n’est pas un 

homme libre. » 

Le décryptage des personnages dans les contes de la faim du corpus, à savoir Le Pagne 

noir (1955) et Les Aventures de Tôpé-l’Araignée (1983) suscite les questions suivantes : 

comment ces personnages parviennent-ils à survivre à ce phénomène ? Quels procédés 

déploient-ils pour y faire face ? Quels sens et quelles valeurs véhiculent-ils ? L’étude des 

personnages des contes de la faim, dans cette perspective, peut s’appuyer sur une analyse 

descriptive et sociocritique. Elle montrera, d’abord, les moyens stratégiques dont usent les 

personnages pour faire face à ce phénomène, ensuite, fera la satire des maux des contes de la 

faim et, enfin, promouvra des valeurs sociales à vocation humanistes.  

1. Les moyens stratégiques des personnages des contes de la faim  

En période de disette, plusieurs stratégies sont déployées par les victimes, dans 

l’optique de pallier à ce fléau. Dans les contes du corpus, les personnages mis à l’épreuve de 
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la faim, afin d’assurer leur survie, celle de leurs progénitures et de la société tout entière 

mobilisent un ensemble d’actions ou d’idées pour solutionner le mal. Cependant, chacun 

d’eux doit user de son génie créatif pour freiner la faim, d’où les stratégies développées.  

1.1. La ruse, un talent dans la lutte contre la faim 

Les récits africains d'animaux, notamment les récits de la faim, sont largement peuplés 

d'astuces, d'intrigues, de ruses qui consacrent le succès de l'intelligence ou du simple bon sens 

sur la force et la brutalité physique (P. K. Zigui, 1995 : 572). Cette réalité montre l'importance 

et la nécessité de la ruse pour la survie et l'existence du héros physiquement affaiblit par la 

faim. D’ailleurs, les conteurs des récits ne manquent pas non plus de souligner la force de la 

ruse de leur héros. Celle-ci (la ruse) est utilisée comme un moyen de survie et de subversion 

pour les personnages confrontés à des défis et à des antagonistes puissants. Elle est donc un 

outil essentiel pour déjouer les attentes et triompher des forces contraires. Par la ruse, les 

personnages montrent une intelligence vive et une capacité à manœuvrer habillement des 

situations périlleuses comme la faim.1 

En effet, la famine les pousse à faire preuve d’imagination ou de créativité pour 

surmonter ce fléau. Par leur génie imaginatif, certains personnages recherchent par tous les 

moyens pour combler le manque. En effet, dans « Les Funérailles de La Mère Iguane », 

Kacou Ananzè fait preuve d’un cynisme indescriptible. Supposé soutenir et assister 

naturellement son ami Iguane-fils, lors des obsèques de sa mère, le héros met sur pied une 

astuce pour manger à lui seul tous les plats qui leur sont destinés et laisse mourir 

progressivement ce dernier. Un autre fait comportemental qui dépasse l’entendement humain, 

la ruse de la mort feinte,2 dans « Le Champ d’ignames », montre non seulement à quel point 

l’individu est sans vergogne, mais aussi et, surtout, sa cruauté et sa déconsidération de la vie 

des autres et de ses proches. Comment, en effet, oser s’approprier seul le fruit des efforts de 

son champ au détriment de son épouse et de ses enfants qui, durant de longs mois, l’ont 

assisté dans les durs labours ?  

Dans ce conte, l’égoïsme et la méchanceté du personnage plombent malheureusement 

cette équité, au point de lui aménager une place dans les abysses de l’ombre, dans l’univers 

des défauts. En plus de la stratégie de la fausse mort, une forme de ruse déroutante et 

                                                           
1 La faim est une sensation physique inconfortable ou douloureuse causée par l’insuffisance de nourriture. Elle 

devient chronique lorsqu’une personne ne parvient pas obtenir une quantité suffisante de nourriture pour mener 

une vie normale, active et saine. 
2 La mort feinte consiste de la part du décepteur à adopter pendant un temps plus ou mois limité l’attitude d’un 

animal mort, raide et immobile, retenant son souffle dans sa poitrine (M. de Combarieu du Grès, 1991 : 159).  
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foudroyante, qui repose sur le simulacre3, le conteur met à nu la gourmandise grandissante du 

personnage. (L. Y. Konan, 2017 : 343-344). Parfois, les liens d’amitié entre certains Hommes 

sont basés sur l’intérêt, c’est-à-dire qu’ils sont capables de se duper les uns les autres pour 

parvenir à leurs fins. Dans le récit « La Vache de Dieu », Kacou Ananzè (B. B. Dadié, 1955 : 

112), terrifié par la faim, ruse avec Dieu pour se nourrir régulièrement dans le ventre de la 

vache : 

Donc chaque nuit, par une fente, Ananzè pénétrait dans le parc, puis par 

mille astuces, s’introduisait dans le ventre de Dieu, mangeait à satiété puis 

par le même orifice qu’il lui suffisait de chatouiller un peu, il ressortait. 

C’était là le secret. Mais Dieu n’y voyait que du feu. 

Ce passage révèle que le décepteur devient un parasite dans les viscères de la vache. 

En effet, cette interaction parasitaire entre l’animal et Ananzè témoigne bien de la réalité de 

dépendance du personnage. Pour combler son manque et dans la logique de la métamorphose 

pour une ruse, il profite souvent de Dieu. Par cette attitude malicieuse, le personnage devient 

à la fois un parasite dans les viscères de la vache et surtout de Dieu. La sincérité de leur amitié 

est en réalité une relation d’intérêt. Ce récit souligne toutes les situations de profit, de duperie 

qui jalonnent le quotidien des vivants en société.  

Le narrateur rappelle que les Hommes mènent une vie de parasite sur terre ; ils sont 

tous dépendant des fruits de Dieu. Aussi montre-t-il que certains personnages vivent au 

dépend de leurs concitoyens. Les contes mettent donc en lumière la force de l’esprit humain et 

la capacité de l’ingéniosité à triompher de l’adversité. Il est vraiment captivant de voir 

comment ces récits de la faim mettent en évidence la force et la ruse des personnages face à 

l’adversité. De ce fait, G. K. N’Guessan (2016 : 183) écrit :  

Le conte montre, une fois encore, l’intérêt qui anime les personnages qui 

mettent au profit la ruse. Pour atteindre leurs fins, le détour langagier s’avère 

très subtil pour certains personnages. La parole séductrice, en tant que 

motrice de l’animation du conte, est mise à profit. Elle est d’usage divers : 

Persuasive, dissuasive.  

La parole est donc une arme puissante pour convaincre ou décourager l’individu. Dans 

les textes vocalisés, elle est utilisée par les personnages pour parvenir à leurs fins, surtout en 

période de disette. Ainsi, dans le conte « L’Eau sucrée d’Araignée », Araignée met à profit la 

situation de manque par la force de son discours pour décimer les animaux dont il se nourrit 

                                                           
3 La notion même de simulacre implique de fait un jeu sur les apparences de la mort, sur le témoignage de visu et 

le voir, d'une conception du monde fondamentalement viciée, qui privilégie la tempérance et la précellence de 

l'esprit (intelligence) sur le corps. La palme d’or revient, en Occident, à Renart, selon M. Blanchot (2003 : 55). 

L’Afrique a aussi des décepteurs compétents : Araignée, Lièvre, Tortue… 
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sans vergogne. En dépit de l’honneur ou de l’hospitalité que le peuple lui accorde, il refuse 

catégoriquement la qualité de l’eau qu’on lui présente : 

On lui donnait un tabouret ; une fois assis, avant de lui demander les 

nouvelles, on lui offrait de l’eau à laquelle il goutait, puis il recrachait : 

« pouah ! qu’est-ce que vous m’avez servi là ? » disait-il (…) 

Et vous appelé ça la meilleure eau ! dit-il à l’assistance. 

Comment pouvez-vous vous satisfaire d’un pareil breuvage ! (J. B. Tiémélé, 

2000 : 62). 

Cet extrait montre que cette remontrance outrageante du décepteur est intentionnelle. 

Elle a pour objectif ultime de désarmer les dupes en les ébranlant psychologiquement et 

moralement. Araignée est, par excellence, un héros valorisé par la ruse constituant une 

panoplie de moyens, de procédés habiles utilisés pour tromper, pour vivre, pour maîtriser son 

environnement. Installant son autorité, il émet le peuple en doute et l’ébranle par son attitude 

imposante à travers l’exclamation et l’interrogation par cette machination savante. Il sème la 

psychose au sein du peuple et véhicule ses idéaux. Au-delà de ce récit, le conteur met en 

lumière la farce, la rouerie, la cautèle dont use certains individus pour suborner le peuple rien 

que pour parvenir à leurs fins. Cette pyrotechnie se manifeste par : « Le faux semblant, le 

mensonge ou la cautèle, le masque qui sont autant de manifestations d’une confusion 

d’identité personnelle ou collective pour imposer aux autres et à nous-mêmes un statut ou un 

rôle… » (J. P. Vernant et M. Détienne, 1977 : 7). À ce jeu fictif, il convient de noter que la 

seule alternative pour le décepteur est de vaincre la faim, pour exister, pour survivre au moyen 

de la ruse. « La ruse est donc pour celui qui s’en sert, un instrument pour s’approprier le 

domaine convoité », affirme P. K. Zigui (1995 : 577). 

Dans les contes de la faim, la ruse constitue un mode d’action pour celui qui la 

pratique, pour éliminer la menace de la faim. La famine s’avère terrible et angoissante dans 

tout l’univers du conte. D’ailleurs, J. Timyan (2003 : 71) ne s’y méprend pas quand il 

affirme : « c’est pourquoi en période de famine, on ruse pour se nourrir. Si l’on sait voler, 

c’est-à-dire ruser, l’on mange bien. » La ruse est une stratégie du faible qui s’approprie son 

environnement par son génie intelligible. Il ne manque pas d’être un privilégie dans la 

recherche de l’aliment, du bien, dans la phase de l’amélioration de la situation de manque 

initiale imposée à tous. Dans un tel objectif, d’autres pistes sont à scruter. La faim, eu égard à 

la désolation qu’elle sème dans la population rurale, finit par instaurer un état de nécessité. 

Tous les moyens s’avèrent possible pour parvenir à combler le manque. L’affamé ne doit pas 

avoir honte dans la recherche des solutions dans la mesure où la situation lui échappe. Dans 

les récits, la mendicité devient alors un moyen pour solutionner le phénomène de la faim. 
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1.2. La mendicité comme une échappatoire dans la lutte contre la faim 

La mendicité est un reflet poignant des réalités sociales et économiques auxquelles de 

nombreuses personnes sont confrontées dans le monde, en l’occurrence l’univers fictionnel.4 

Les personnages démunis et affamés sont généralement contraints de mendier pour survivre 

dans des sociétés où les inégalités et la pauvreté sont monnaie courante. Dans ces récits, le 

thème de la mendicité met en évidence les luttes quotidiennes des personnes marginalisées, 

mais aussi leur résilience et leur capacité à trouver de l’aide là où elle se présente. Les contes 

de la faim offrent, à cet effet, une perspective émouvante sur la condition humaine et la 

solidarité qui peut émerger même dans les circonstances les plus difficiles. Ces récits 

interpellent l’individu sur des questions plus larges de justice sociale et de compassion, tout 

en mettant en valeur la force intérieure des personnages confrontés à l’adversité. Cela pousse 

chacun à réfléchir sur la condition des plus vulnérables au sein des sociétés, et sur les leçons 

d’humanité à véhiculer. 

Cependant, tous les moyens sont donc permis pour parvenir à se procurer de la 

nourriture. Dès cet instant, la solidification de façon servile humiliante à cours dans les contes 

de la faim sans effet de choc. Dans le récit « La Grande famine », la femme de Dissia, 

dégoutée par les mets de fortune que son mari lui propose, choisit de s’humilier pour obtenir 

un quartier de viande avec Tôpé. Dans un comique de situation, elle se livre à la mendicité 

pour combler, un temps soit peu, sa faim : 

Elle prit le feu, et s’en alla. Mais à peine avait-t-elle disparu derrière la case 

qu’elle jetait les braises et les écrasait. Elle revint et dit : 

« Le feu s’est éteint. Puis-je en reprendre ? » 

Le feu ne se refuse pas. La femme de Tôpé lui dit : 

« Entre et prends-en » 

Elle se servit à nouveau, repartit et revint au bout d’un certain temps : le feu 

s’était éteint pour la deuxième fois.  

Mais Tôpé avait bien compris la raison pour laquelle le feu ne pouvait 

atteindre la case de Dissia. Il appela sa femme et lui dit :  

« Donne un quartier de cynocéphale à cette femme. » 

Pour la femme de Dissia la joie fut grande. Elle dévora presque toute la 

viande et ne laissa qu’un petit morceau qu’elle emporta avec le feu qui cette 

fois, ne s’éteignit pas. (T. M. Touré, 1983 : 95). 

Ce passage explique que la femme de Dissia se livre ouvertement à la mendicité 

faisant fi de la honte. Pour combler son ventre, elle accepte de se prêter à la bassesse. Elle 

s’humilie pour satisfaire sa gloutonnerie. Partant, G. K. N’Guessan (2016 : 187) affirme :  

                                                           
4 L’univers fictionnel est souvent confronté à une difficulté alimentaire. La rareté devient une réalité certaine 

pour tous. Cette situation de manque perpétuel déclenche, dès lors, « le mensonge poétisé » qui anime les soirées 

nocturnes des ruraux africains. La débrouillardise devient le leitmotiv de tous. Il s’agit pour les affamés 

d’atténuer le mal (G. K. N’Guessan, 2016 : 186). 
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La faim est la seule force capable de pousser l’Homme aux extrêmes. Elle 

transforme l’Homme dans son « être » : le physique, le moral, la psyché. La 

faim attaque la morale individuelle et la paralysie. Pour l’affamé, le « savoir-

être » est le dernier de ses soucis. La priorité pour lui est de solutionner le 

problème de la faim. 

En clair, il est difficile de juger la force de caractère d’une personne affamée. Fort de 

ce constat, dans « L’Odieux prétexte d’Hyène père », A. H. Bâ (1994 : 29) souligne que face à 

la faim tout homme est vulnérable, d’où le propos suivant : « quand un Homme de caractère 

affirme une chose, certes on peut le croire, sauf s’il dit « même si je meurs de faim, je ne ferai 

jamais telle ou telle chose », car Dieu seul sait à quelles extrémités peut pousser la faim ». 

Pour l’auteur, la faim est le vainqueur de toutes les mœurs sociales. Quand elle est présente, 

l’Homme perd sa lucidité, sa personnalité ; sa dignité. Elle est la source de tous les maux. 

Aussi la mise en scène théâtrale montre bien que la femme de Dissia se livre à une mendicité 

gestuelle. Comme l’écrit, G. K. N’Guessan (2016 : 188) :  

Les « aller et venues » incessants sont parlants. Le feu n’est que le prétexte subtil pour 

parvenir à ses fins. Le feu véhicule la chaleur du foyer familial. Il réchauffe et 

réconforte. Il projette aussi la lumière, et partant, incarne la connaissance que possède 

tout homme. Il est le symbole du changement et du renouvellement. 

Selon l’auteur, la braise ne peut atteindre, en effet, le foyer de Dissia, puisqu’elle a 

pour rôle de servir à la cuisson de la nourriture capable d’éveiller la joie. Or, chez Dissia, il 

n’y a point de nourriture. Cependant, la quête du feu par la femme de Dissia est une tentative 

de s’approprier la nourriture pour assurer sa survie, car elle souffre terriblement de la faim. 

Dans le conte « Pauvre Agoimon », Agoitin, pour satisfaire sa faim terrible, mendie 

ouvertement la nourriture auprès de la panthère qui a tué sa femme pour en fait un festin : 

Il la fit bouillir avec des aromates, et se mit à manger. La viande était tendre 

et grasse, le plat succulent. À peine la Panthère avait-elle entamé son repas, 

que surgissant d’on ne sait trop où, le Rat de brousse, maître Agoitin, pointa 

son moustachu de museau. 

-Hé ! Bonjour, l’ami, où donc as-tu trouvé pareille viande ? Puis-je 

m’attabler avec toi ? 

-Viens donc manger, l’invita la Panthère de mauvaise grâce mais surtout, lui 

dit-elle, ne croque aucun os. Tu entends ? 

˗ Oui. 

Il s’assit, mangea avec appétit et pour une fois, respecta la consigne donnée 

par son terrible hôte. (B. B. Monnet, 2003 : 157). 

En effet, la faim fait prendre des risques à Agoitin. Il n’hésite pas à quémander la 

viande de la Panthère terrifiante. À travers cet acte de mendicité, une attitude d’affront de 

défiance se découvre. Il s’humilie, mais surtout indispose son hôte qui se trouve dans 

l’obligation d’accepter son attitude immorale, car, en Afrique, la nourriture ne se refuse pas. 

Dans cette logique, G. K. N’Guessan (2016 : 189-190) dit ceci :  



Les cahiers du LARSOC (CDL), vol. 1, No. 1, 2024                                               175 
 

La mendicité apparaît comme une pratique désobligeante. Elle force la 

charité. Toutefois, s’il est vrai que la charité est considérée comme un acte 

de foi, une pratique religieuse, la mendicité qui vient contrarier son caractère 

involontaire est à blâmer. […] 

À l’analyse, la mendicité est reconnue à tous ces personnages qui, en but à la 

difficulté, se résignant et choisissent la voie de la facilité. Il s’agit d’une 

soumission béante. Cette vie parasitaire est, en fait, un bradage de la dignité 

de la personnalité. Le donataire étant toujours redevable au donateur, le 

mendiant pour sa passivité crée une situation de dépendance. Il compromet 

sa liberté.  

Ainsi donc, les contes de la faim révèlent que la mendicité est un moyen adéquat pour 

certains personnages pour conjurer le mal que constitue la famine. Cette pratique humiliante 

pour les uns, désobligeante pour les autres, atteint le comble dans les contes de la faim par la 

pratique du vol. 

1.3. Le vol, l’action de dérober furtivement ou par force le bien d’autrui dans la 

lutte contre la faim 

Le vol est un acte de désespoir ou de survie dans un monde où les ressources sont 

rares et les inégalités criantes. Les personnages sont parfois contraints de voler pour se nourrir 

ou pour subvenir à leurs besoins essentiels, ce qui soulève des questions complexes sur la 

morale et la nécessité. Ces récits mettent en lumière les luttes des individus face à la privation 

et à l’adversité, et leur confrontent à des dilemmes moraux qui questionnent la conception du 

bien et du mal. Le vol est souvent présenté comme un moyen de survie pour ces personnages, 

mais il soulève également des questions sur la justice sociale et les systèmes qui poussent 

certaines personnes à de telles extrémités. Ces contes offrent une réflexion profonde sur les 

conditions qui peuvent pousser une personne à commettre des actes répréhensibles, tout en 

soulignant la complexité morale de ces situations. Ils invitent les individus à remettre en cause 

leurs propres perceptions et à envisager les réalités difficiles auxquelles ils sont confrontés 

dans le monde.  

Dans les récits, la famine présente une situation apocalyptique pour bien de 

personnages. La solutionner constitue pour beaucoup une énigme. Dès lors, la fin justifie les 

moyens dans toutes les voies, mêmes les plus imaginables sont scrutées par les affamés. Loin 

de toute morale, ils s’essaient aux pis des cas. La loi est celle de la jungle : « vivre ou périr ». 

L’ultime alternative est de se procurer absolument de la nourriture. Dissia tétanisé par la faim, 

est parti pour consulter sur son sort, en vue de trouver le moyen de dérober le Gigot-devin : 

Son souci : comment emporter ce Gigot suant de grasse ? 
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Dans un brusque élan, il bondit sur le Gigot et le jeta dans le sac qu’il avait 

emporté. Il emporta le Gigot en prenant la précaution d’emprunter des 

sentiers peu fréquentés. (T. M. Touré, 1983 : 34-35). 

Ce passage témoigne que Dissia fait fi de sa dignité humaine et se livre au vol pour 

parvenir à ses fins. Pour lui, l’important est l’acquisition de la nourriture. La faim ne laisse 

pas le choix à Dissia. Voilà pourquoi G. K. N’Guessan (2016 : 191-192) l’affirme en ces 

termes :  

Le vol est un acte condamnable et donc à proscrire de la société. Quel que 

soit le motif, il ne saurait se justifier. Le conte, en relatant cette pratique 

dépréciée, ridiculise tous ceux qui admettent le vol comme mode de vie. 

Tout comme dans les récits, la société africaine regorge d’individus qui 

font de cette pratique une priorité pour l’acquisition du bien, voire son 

métier. Par le vol, il parvient à combler son manque. Il est donc sans 

vergogne, spoliant les autres à son profit.  

Assister à une séance de prestidigitation du gigot avec Dissia paraît tout simplement 

grotesque ou irresponsable. Cette idée absurde du Gigot-devin est à la limite provocatrice. 

Comment un affamé, c’est-à-dire un gourmand peut-il résister à la nourriture même étant 

sacrée ? Cependant, l’enseignement du conteur a une dimension religieuse, voire culturelle. Il 

s’agit, entre autres, de tous ces chemins qui ne peuvent parvenir à leur destinataire, puisque 

d’autres personnes ploient sous l’effet de la faim. D’ailleurs, cette situation traduit la 

frustration de ce gourmand personnage qui le pousse de toute évidence au méfait. Cela 

confirme entre autres, l’adage selon lequel, « on ne confie pas la nourriture à celui qui a 

faim ».  

En outre, la scène du vol, perpétré par Dissia, traduit un réel banditisme. Il se signale 

donc comme un personnage agresseur, puisqu’il impose la violence à son hôte et partant à 

toute la société. Le narrateur relate un délit moral, et ces scènes vicieuses sont légions dans 

tout l’univers des contes de la faim. À travers une pratique d’imposteur, Leuk-le-lièvre dérobe 

la nourriture des aveugles : 

L’arbre s’ouvre à l’instant, et un spectacle inattendu s’offre à Leuk. En effet, 

à l’intérieur du baobab, une famille d’aveugle partage le repas de midi. Leurs 

lèvres et leurs langues font le bruit qu’il a entendu tout à l’heure. Entre deux 

bouchées, les aveugles causent et rirent. Leuk silencieusement, s’introduit à 

l’intérieur et prend place parmi les convives (…). Leuk s’est bien régalé, il 

se lève doucement, sans frôler personne et sans faire de bruit. (L. S. Senghor 

et A. Sadji, 1953 :60-55). 

Cet extrait reproduit la scène d’individus joyeux à l’abri du besoin. Pour eux, la faim 

n’est nullement un problème. En revanche, Leuk dont la quête est motivée par le manque de 

nourriture vit des moments terribles. Voilà pourquoi il se repaît en grivelant. Cependant, son 
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attitude est un acte délictueux puisqu’il profite du handicap des aveugles. Leuk se rend ainsi 

coupable de vol, car il fraude pour assouvir sa faim. Au demeurant, ce vol passif pose le 

problème de l’éthique morale d’une société en crise. Ainsi, cette allégorie déployée, dans ces 

récits, laisse poindre la corruption qui se pose à la société encline à la pauvreté.  

Au sortir de cette analyse, la situation alambiquée constitue un refus à la pugnacité de 

l’individu, faisant de lui un profiteur, un usurpateur. La victime d’un fléau se mue en bourreau 

social. Pour son intérêt, il corrompt la société africaine et la déstructure pire que le fléau 

naturel qu’il veut combattre. Par conséquent, tous ces vices engendrent nécessairement des 

situations conflictuelles. Le vol est un vice moral et social qui s’inscrit dans la sphère de la 

violence. Cette pratique triviale est humiliante et asociale. Évidemment, le voleur est un 

agresseur qui trouble la quiétude des individus. Donc, le conte est une arme puissante qui fait 

un procès au vol et le rejette. Dès lors, quelles sont les véritables cibles de la satire ? 

2. La satire des maux des contes de la faim  

La satire dans les contes de la faim sert à susciter la réflexion et à sensibiliser 

l’auditoire sur certaines attitudes immorales. Elle souligne l’absurdité de certaines situations 

et encourage à une introspection critique sur les inepties de l’ordre établi. Les récits fictifs, 

sous une forme d’expression artistique, dénoncent les iniquités tout en divertissant et en 

captivant l’auditoire. Ils dévoilent ainsi les vérités inconfortables de la société, ouvrant donc 

la voie à des discussions importantes et à une prise de conscience collective.  

2.1. La gourmandise 

La gourmandise est utilisée pour symboliser des désirs plus profonds et des luttes 

intérieures. Elle peut être un moyen pour ces derniers de chercher à combler un vide 

émotionnel ou à échapper à la réalité difficile dans laquelle ils se trouvent. Parfois, la 

gourmandise peut être associée à un désir de pouvoir, de contrôle ou de satisfaction 

immédiate, reflétant ainsi les tentations et les dilemmes auxquels les individus sont 

confrontés. Dans ces récits, la gourmandise peut souvent conduire à des conséquences 

inattendues, mettant en lumière les leçons morales ou éthiques que les personnages doivent 

apprendre. Elle peut être utilisée pour explorer les thèmes de la tentation, de la morale et de la 

discipline, offrant ainsi des réflexions profondes sur la nature humaine et les choix auxquels 

les individus sont confrontés.  
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Dans les campagnes africaines, les crises alimentaires sont fréquentes occasionnées 

par le cycle des saisons sèches. Dans une atmosphère si chaotique, les individus ont une seule 

préoccupation, celui de satisfaire leur faim. À ce moment précis, leur priorité est de survivre 

par tous les moyens. Par ailleurs, selon G. K. N’Guessan (2016 : 442-443) :  

Dans une société où la nourriture vient à manquer, où les vivres sont 

rarissimes, où les envies des uns et des autres se découvrent, les personnages 

traduisent leur appétit et leur attitude gourmande. Dès lors, cette tendance 

aux appétits du corps pousse les conteurs africains à poser un regard 

caustique sur la gourmandise. Ils la conçoivent telle qu’elle se présente chez 

certains individus comme un défaut, et mérite d’être critiquée. 

Pour ce faire, la gourmandise est le fait de trop s’attacher à la nourriture. Si le 

gourmand est celui qui, pendant un banquet, ne privilégie que sa personne, il est clair qu’il 

soit objet de raillerie ou de moquerie. Ainsi, la gloutonnerie débordante et envahissante de 

certains individus des contes devient la cible des conteurs. Dans « Le Bœuf de l’Araignée », 

pour obtenir un bœuf de la part de Dieu par sa ruse, Kacou Ananzè se révèle à la fois comme 

un égoïsme et, surtout, comme un gourmand. Il décide d’aller dans le fin fond de la brousse 

pour manger tout seul son bœuf. Ainsi, sa gourmandise le conduit à la mort et à la perte de sa 

provision : « Le bœuf fut remis à notre héros […] ce bœuf, il le voulait manger seul, tout 

seul. », et « Kacou Ananzè regarde la mort manger seul le bœuf qu’il avait eu par ruse. »(B. B. 

Dadié, 1955 : 59, 61). Ailleurs, dans « Araignée aux funérailles divines », Araignée manifeste 

une fois de plus sa gourmandise à ces funérailles. En effet, aidé par l’Écureuil et le 

Dendrohyrax, ce dernier réussit par sa ruse à séduire sa majesté divine. Satisfaite des 

prestations d’Araignée, elle ordonne à toutes les femmes de la cité de lui offrir à manger. 

Mais, il mange toutes ces provisions alimentaires tout seul sans en donner aussi à ses 

bienfaiteurs :  

Sa majesté divine dit : tu as accompli une action courageuse et louable ! Les 

femmes ! Préparez donc à Araignée ! […] elles affirment à Araignée les 

aliments qu’elles avaient cuits. Mais l’égoïste n’en donna point à ceux qui se 

trouvaient dans son tam-tam. Il mangea tous les aliments, se coucha et 

s’endormit. (M. A. N’Guessan, 1988 : 125). 

Le comportement gourmand d’Araignée rend coléreux ses congénères. Alors, ils 

décident de partir. Cependant, sa majesté divine, qui se trouve dans cette situation 

impuissante, ordonne de battre ce dernier par faute de son avidité : « Qu’on me batte donc 

Araignée. » (M. A. N’Guessan, 1988 : 125). Il est donc stigmatisé parles conteurs, prototype 

du caractère qui installe l’Homme à l’opposé de la conception du monde de la tradition 

africaine. La gourmandise est le synonyme de l’individualisme, logé aux antipodes de l’idéal 

de solidarité. Elle est alors le siège de l’esprit asocial qui abrite un nombre important de 
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tares,5 dont la dangerosité pour la communauté est multiforme. Dès lors, le personnage 

gourmand est un rebut social qui est l’un des claviers majeurs sur lesquels fait surface la verve 

inventive des conteurs.  

Dans la société africaine, l’éducation est comme un facteur décisif de l’émancipation, 

du développement progressif, harmonieux, social et culturel de la personne humaine. La 

réflexion de P. Erny (1987 : 17) corrobore ces propos : « à travers la pédagogie initiatique, 

apparaissent le plus clairement les valeurs idéales qu’une société propose ouvertement à ses 

membres. ». L’éducation comme l’initiation permet d’acquérir des valeurs morales comme le 

respect des conseils, la générosité, l’amour, etc. Le même scénario s’observe dans « La 

Grande famine » où Dissia, enfreint aux prescriptions de Tôpé, est sévèrement battu :  

Tôpé vint le chercher pour la grande chasse. En chemin il lui fit des 

recommandations : « L’armée des cynocéphales est redoutable, il ne faut 

donc s’attaquer qu’aux plus jeunes qui ferment la marche. Ne te fais surtout 

pas voir par les grands qui conduisent l’armée. (B. B. Dadié, 1955 : 98-

100) 

Poussé par sa gourmandise et sa sottise, Hyène s’attaque aux grands et aussitôt toute la 

horde se jette sur lui et le bat à mort. Les moralités de ces récits ont une grande valeur 

d’éducation, d’avertissement, d’édification. En cela, les contes africains prennent toujours une 

position que l’assistance approuve souvent, parce qu’ils ont des leçons d’énergie et d’espoir 

pour le grand bonheur de la société. Partout et toujours, les récits cherchent l’équilibre et 

rétablissent l’ordre : ils sont des genres littéraires cathartiques. Aussi est-il nécessaire de 

retenir aussi que, dans les contes africains, la gourmandise est un défaut qui est sévèrement 

puni. Dénoncer ce défaut, le conte invite les membres de la communauté à être généreux, 

avoir l’esprit de bonté et de partage. Faute de quoi, ils sont réprimandés immédiatement pour 

qu’ils empruntent le chemin de la cohésion sociale. La société est le patrimoine culturel, donc 

il n’est pas question que le désordre s’installe. Ainsi, la gourmandise est une manifestation de 

l’égoïsme, un autre défaut et une des cibles du récit oral.  

2.2. L’égoïsme 

Dans les contes de la faim, l’égoïsme présenté comme une facette sombre de la nature 

humaine. Ces récits mettent en lumière les différents visages de l’égoïsme, montrant comment 

certains personnages peuvent privilégier leurs propres intérêts au détriment des autres, en 

particulier, dans des situations de pénurie et de lutte pour la survie. Elle peut se manifester 

                                                           
5 Les tares ne sont rien d’autres que les vices et défauts des individus vivant en société, à savoir l’égoïsme, 

l’hypocrisie, l’impatience, l’imprévoyance, l’imprudence, etc. 
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sous diverses formes, que ce soit par la trahison, la cupidité ou le refus d’aider les autres dans 

le besoin. Ces contes offrent une réflexion profonde sur les conséquences de l’égoïsme, 

soulignant les tensions sociales et morales qu’il engendre au sein des communautés 

imaginées. En explorant l’égoïsme à travers ces récits, les auteurs invitent à réfléchir sur la 

complexité de la nature humaine et sur les choix moraux auxquels les personnages sont 

confrontés. Ces contes interpellent sur la nécessité de l’empathie, du partage et de la 

compassion, tout en mettant en lumière les sombres réalités de l’égoïsme dans un contexte de 

faim et de désespoir. 

Divertissant l’auditoire, les contes africains portent un regard critique sur la nature des 

personnages. De façon ironisée, ces personnages aux multiples vices et défauts passent 

spécialement au crible. Dans ces conditions, les conteurs s’attaquent avec énergie à l’égoïsme, 

l’un des défauts le plus opposé aux normes sociales qui reposent sur la solidarité, avec 

exigence l’entraide. L’égoïsme, selon le Dictionnaire Larousse de Poche (1979 : 137), est un 

« attachement excessif qu’une personne porte à elle-même, à ses intérêts, aux dépens de ceux 

des autres. ». Il est une disposition à rechercher exclusivement son propre plaisir et son intérêt 

personnel sans se soucier de ceux des autres. 

Par ailleurs, il est un défaut qui se manifeste en tout individu qui refuse de partager 

tous les biens qu’il possède avec l’autre. Dans le récit « Le Néré de Dissia », Dissia-l’Hyène 

est le propriétaire de l’unique arbre fruitier à « néré »6 planté dans son champ. Par égoïsme, il 

refuse de partager les fruits avec ses congénères malgré leurs multiples supplications. Fort de 

son égoïsme, il est ridiculisé parle conteur, puisqu’il est ligoté solidement à son arbre et sert 

de marchepied ou d’échelle à Tôpé :  

Tôpé s’appliqua, resserra les liens, s’assura que Dissia7 était bien ficelé et 

courut au village chercher tous les habitants. Dissia comprenait à présent, 

mais un peu tard, ce que voulait Tôpé. Et il fit malgré lui, la courte échelle à 

Tôpé. Ce dernier monta sur les épaules puis sur la tête de l’égoïste et récolta 

suffisamment de « néré » pour satisfaire les besoins de tout le village. (T. M. 

Touré, 1983 : 83-84). 

Le personnage égoïste tire les conséquences de son égoïsme. Il assiste impuissamment 

au partage de ses beaux fruits entre tous ses congénères. Vouloir garder les fruits de son arbre 

pour lui seul, il finit par tout perdre. Il est donc humilié et ridiculisé. En plus de Dissia, le 

Serpent incarne également cette antivaleur. En effet, le conte « Le Marché du Serpent » 

                                                           
6 Le « néré » est l’un des arbres les plus fréquents dans la région du Nord de la Côte d’Ivoire. « L’on tirait à 

partir des graines le « Soumara », destiné à donner du goût et de l’arôme à la sauce. » (T. M. Touré, 1983 : 81). 
7 Dissia Hyène est un personnage puissant du point de vue de sa force physique, contrairement à son homologue 

Tôpé l’Araignée qui est un être minuscule, mais un personnage très rusé. 
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souligne que le Serpent est un riche propriétaire de bœufs, mais refuse de donner à manger 

auxaffamés de son village. Manifestant son attitude sinistre, il les soumet à une épreuve de 

raclage de jambes pendant sept jours.  Et surtout, en période de grande famine où la nourriture 

est rare. Cette famine cause des dommages à la population : « La famine qui sévissait cette 

année-là était des plus désastreuses […] l’espoir était mort et l’on n’attendait plus que sa 

propre fin. » (T. M. Touré, 1983 : 51-52).  

Une fois de plus, Araignée est le représentant de la communauté dans l’optique de 

sauver tout le monde. Dans un comique de situation, il met fin au règne démoniaque du 

personnage et passe de la situation de manque à la situation de manque comblé. Le conteur 

dénonce et punit ainsi cet égoïste. Contrairement à la sanction réservée à Dissia qui est moins 

légère, celle du Serpent est plus terrible :  

En prononçant ces dernières paroles, Tôpé retourna habilement la larme coupante et 

sectionna le serpent qui mourut dans d’atroces douleurs. Le légendaire serpent, riche 

propriétaire de bœuf mourut et Tôpé, à qui revient alors toute la bataille ordonna un 

partage équitable. On organisa le jour même une fête au cours de laquelle, au menu du 

repas figuraient cent cinquante bœufs. Tout le monde mangea à sa faim. (T. M. Touré, 

1983 : 62). 

Les récits mettent l’accent sur le personnage égoïste. L’égoïsme est donc un défaut à 

proscrire de la société. Ainsi, Tôpé le décepteur est le mieux indiqué pour critiquer ces 

égoïstes dans l’optique de les corriger de leur méchanceté, afin de favoriser l’ordre social. 

Dans la même perspective, « l’égoïsme, en tant que volonté des désirs égocentriques, porte en 

lui son propre germe, sa propre sanction », dit P. K. Zigui (1995 : 995). Il ajoute que la satire de 

ce défaut tout comme celui de la gourmandise met en évidence aux yeux de la communauté, 

la nécessité objective d’être altruiste, de se porter vers l’autre. Les contes africains mettent, 

ici, l’accent sur le sort réservé à l’égoïste. Ils dénoncent ainsi ce défaut et tournent en ridicule 

l’égoïste et lui infligent une sanction sévère. 

Les sanctions infligées aux personnages égoïstes tels que la mort et la perte de l’objet 

constituent une invitation aux Hommes à faire acte de générosité envers leurs prochains, c'est-

à-dire à cultiver l’esprit de partage ou l’amour. Une telle attitude participe à la cohésion et, 

surtout, à la hiérarchisation de la société. Cette manière permet d’éviter la catastrophe du 

monde africain et d’ailleurs. Par ces récits, les conteurs fustigent le comportement 

individualiste égoïste et méchant de certains individus, car l’une des caractéristiques de la vie 

communautaire est la solidarité, le sens du partage et le don de soi. Il est bien évident que 

l’univers des personnages des contes de la faim est à l’image de la société humaine. 
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Au total, les contes de la faim montrent que l’égoïsme est un acte immoral ou une 

anomalie à proscrire de la société pour faire place à l’amour du prochain. Ils ont la mission de 

purifier la société au moyen de la satire. De ce fait, toute attitude perturbatrice de l’harmonie 

sociale est systématiquement condamnée. Chaque individu doit preuve de charité et de 

générosité pour le bonheur de la société. Pour la sauvegarde de la cohésion et de l’équilibre 

social, les récits fictifs enseignent la conduite altruiste des affaires publiques à l’endroit de 

tous les acteurs sociaux. Ainsi, il convient de retenir que la satire des récits de la faim est une 

manière puissante et provocante d’explorer les défis auxquels sont confrontés les individus et 

les communautés. Elle permet d’avoir un regard critique sur la réalité tout en incitant à 

l’action et à la solidarité face à l’adversité. 

3. La promotion des valeurs sociales dans les contes de la faim 

Au-delà de la satire, les contes de la faim dégagent tout un idéal destiné à favoriser 

l’expression d’une vie sociale harmonieuse. Aussi préconisent-ils l’entraide, le sens de 

partage et tout un ensemble de valeurs comme moyens adéquats pour remédier à la faim. 

3.1. La solidarité des personnages 

La solidarité est une manifestation puissante de l’humanité et de la compassion au sein 

des sociétés en proie de la pauvreté et à l’adversité. Ces récits mettent en lumière la capacité 

des personnages à se soutenir mutuellement, à partager leurs maigres ressources et à 

s’entraider dans des moments de grande détresse. La solidarité témoignée, dans ces contes, est 

souvent le fil conducteur qui permet aux personnages de traverser des épreuves 

insurmontables et d’atteindre l’espoir au-delà de la faim. Ces histoires offrent des leçons 

précieuses sur l’importance de l’empathie, du partage et de l’unité face à l’adversité. 

La solidarité des personnages dans les contes de la faim rappelle que, même dans les 

situations les plus difficiles, l’humanité est capable de compassion et d’altruisme. Elle est une 

source d’inspiration et de réflexion sur la condition humaine et sur la façon dont les Hommes 

peuvent se soutenir les uns les autres dans les moments de besoin. Autrement dit, elle est le 

fait d’être solidaire, « relation entre personnes ayant conscience d’une communauté d’intérêts, 

qui entraine pour les unes, l’obligation morale de ne pas desservir les autres et de leur porter 

assistance » (Nouveau petit Robert : 2107). Elle est un sentiment qui pousse des personnes à 

s’accorder une aide mutuelles, soit par devoir moral, soit par ce qu’une communauté 

d’intérêts existe entre elles. En outre, elle est une dépendance réciproque des idées, des choses 
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ou des êtres tellement liés les uns aux autres que ce qui arrive à l’un a des répercussions sur 

les autres. (D. G. Sabieu, 2021 : 159). De ce fait :  

La solidarité est un lien fraternel qui oblige des groupes de personnes à être 

affectifs les uns envers les autres. Il s’agit pour ces groupes, de mobiliser, 

d’unir leurs forces physiques, mentales et matérielles pour l’attente d’un but 

commun. (Nouveau petit Robert : 2107). 

Cette notion se présente comme l’un des principes fondamentaux qui régissent la 

société traditionnelle africaine. Dans cette perspective, les contes font un large écho de cette 

valeur qui constitue l’un des facteurs de la cohésion sociale. Elle invite chaque individu à 

soutenir son prochain en toutes circonstances, qu’elles soient heureuses ou malheureuses. De 

ce principe de solidarité naît l’adage suivant : « L’union fait la force ».8 Dans les récits de 

contes, la situation alimentaire décrite est alarmante. Les voies empruntées par les 

personnages pour trouver une solution adéquate au problème de la crise alimentaire 

demeurent aléatoires et inciviles. Le conte condamne avec énergie les tares minant la société, 

afin de promouvoir les valeurs cardinales favorisant l’évolution du groupe. Il faut noter que le 

progrès a pour grand facteur l’entraide et non la lutte. Cette règle d’or transparaît dans les 

contes de la faim à travers les interactions des personnages dans les contes de la faim. Pour la 

sauvegarde des espèces, ceux-ci choisissent l’entraide. Ils volent librement au secours des 

victimes. 

Dans le récit « Voyage au pays de l’abondance », l’aide apportée à Dissia-l’Hyène par 

les canards-voyageurs est un exemple probant : « les canards sauvages avaient de grandes 

qualités, ils étaient bons et prenaient en pitié celui qui souffrait. » (T. M. Touré, 1983 : 

42).Les canards ne tiennent nullement compte de la différence d’espèce. Ils choisissent, bon 

gré, de proposer leur aide à Dissia et montrent ainsi la valeur substantielle qui les habite. Pour 

le narrateur, l’entraide fait fi de toute considération identitaire : Dissia est sauvé par des 

étrangers de. Elle est au-delà des frontières. Sa pratique dans les contes africains de la faim 

sous-entend la dimension altruiste des peuples noirs. Pour ces peuples affamés, l’entraide est 

un principe de vie, capable de fournir la solution à leur problème.  

Ainsi, dans toute l’Afrique traditionnelle, les comportements altruistes se manifestent 

comme un aspect de la vie de tous les jours. L’altruiste semble être l’une des attitudes les plus 

légendaires de l’Africain, désormais hors de l’atteinte, échappant à tout contrôle. Il est, donc, 

directement à portée de la main, prêt à être déclenché. Cette valeur infuse oblige Kacou 

                                                           
8  Un adage qui encourage le vivre ensemble des individus ou des Hommes en société. Pour la bonne marche du 

groupe, ils sont invités à être solidaires, afin de s’entraider les uns pour les autres dans les moments heureux 

comme malheureux. 
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Ananzè à aider Hyène ; pourtant, ces deux personnages sont antagonistes 

légendaires : « Hyène mourrait de faim, tellement que Kacou Ananzè eut pitié d’elle, 

lorsqu’un matin, celle-là lui dit : Ami, sauve-moi, je n’en peux plus. Ce soir ramène-moi 

quelques os. » (B. B. Dadié, 1955 : 112). Fort de la morale africaine, Ananzè et Hyène taisent 

leur conflit et se réconcilient pour l’essentiel. Et l’essentiel, pour la circonstance, est 

naturellement la quête de la nourriture. 

Au-delà de l’assurance des moyens de subsistance, Ananzè, dans sa volonté d’aider, 

livre son secret à son plus terrible adversaire. Tout confiant, Ananzè fait une recommandation 

formelle à Hyène : « il ne faut pas toucher au cœur » (B. B. Dadié, 1955 : 112). Cette 

injonction montre bien que le cœur est l’organe d’où sortent la connaissance, la vérité. 

Comme le disent les Africains « la vérité vient du cœur ». En outre, l’engagement de Kacou 

Ananzè traduit sa sincérité. A contrario, Hyène qui ne possède aucune connaissance, récusant 

la vérité, enfreint à la loi et coupe le cœur de la vache. Cette maladresse provoque la mort de 

l’animal, source d’approvisionnement d’Ananzè. Partis à la quête de la nourriture, ces 

personnages se retrouvent dans l’obscurité, voire dans l’ignorance. Par conséquent, pour avoir 

accepté d’aider ce personnage obtus, le décepteur perd tout privilège et se retrouve dans la 

dèche.  

Face à cette situation, les récits révèlent que l’adversité est un principe de vie, une loi 

sociale, mais ne peut engendrer l’animosité. La morale sociale sollicite un dépassement de soi 

de l’individu. De ces extraits, les récits invitent toutes les personnes à cultiver la solidarité, car 

elle est l’une des valeurs primordiales de la société traditionnelle. Ils condamnent donc 

l’esprit d’égoïste de celles-ci, puis les convient à œuvrer pour le sens du partage, gage de 

d’harmonie sociale. 

3.2. Le sens du partage des personnages 

Le sens du partage est une exploration magnifique de l’altruisme et de la solidarité 

humaine dans des situations de privation et de besoin. Ces récits mettent en lumière la 

capacité des personnages à partager ce qu’ils ont, même lorsque leurs ressources sont limitées, 

démontrant ainsi des actes de générosité et de compassion dans des circonstances difficiles. 

Le partage offre une réflexion profonde sur la nature humaine et la notion de communauté. Il 

souligne l’importance de l’empathie et de l’entraide, offrant des leçons sur la valeur de donner 

sans attendre en retour. Ces histoires rappellent qu’au-delà de la faim physique, il y a aussi 
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une faim d’amour, de connexion et de solidarité qui peut être comblée par le partage 

désintéressé. 

Les actes de partage dans ces récits témoignent de la capacité des êtres humains à se 

soutenir mutuellement, même dans des moments de désespoir. Cela est une vision inspirante 

de l’humanité qui rappelle que même dans les situations les plus sombres, la lumière de la 

compassion peut briller à travers le partage désintéressé. Cette notion a pour synonymes la 

solidarité, l’altruisme, le manque d’individualisme, la bonté, la générosité et suppose le 

respect des autres, mieux l’amour du prochain. Ces termes traduisent tous des valeurs 

traditionnelles africaines, des qualités morales individuelles et collectives. Ce sont des 

qualités, quand elles sont respectées, maintiennent l’équilibre social. L’individu vit non pour 

lui-même, mais pour la collectivité. 

En Afrique, en effet, l’individu doit aide, secours, assistance et solidarité à son 

semblable. Dans une société basée sur ces principes, l’harmonie sociale est de mise et 

l’Homme est au cœur de toute action. Ce qui est primordial, c’est le bonheur des autres. Celui 

qui refuse d’aider, de partager est taxé d’égoïste, de méchant. Dans le cycle d’Araignée, ce 

personnage est souvent le prototype de l’être foncièrement égoïste, voire méchant qui refuse 

de partager, même avec sa famille, récusant ainsi le principe selon lequel l’Homme a 

l’obligation de nourrir les siens. Dans « Le Champ d’ignames », Kacou Ananzè décide de 

manger seul sa récolte sans la partager avec sa famille. Il lui faut donc trouver coûte que coûte 

un moyen pour satisfaire son égoïsme. Il cherche, et l’attente trop longue finit par dévoiler la 

psychologie de ce père sans pareil: « Le soir venu, Ananzè rentrait à la maison, triste, tout 

triste de n’avoir pas encore trouvé le moyen pour manger à lui seul, tant de bonnes choses » 

(B. B. Dadié, 1955 : 125-126). Face à cet égoïsme exagéré, la famille met en place un 

stratagème à l’effet de lui donner une bonne leçon sur son rôle de père de famille. Égoïste, 

Kacou Ananzè est aussi gourmand et les termes suivants en révèlent la portée : « Il s’en allait 

toujours, car ce bœuf, il le voulait manger seul, tout seul. Une fourmi n’en toucherait pas une 

miette ; une mouche ne se poserait même pas sur un morceau pour se frotter les pattes. Ah, 

s’il pouvait empêcher le vent d’en emporter le fumet ! » (B. B. Dadié, 1955 : 59). 

L’égoïsme atteint, ici, son paroxysme avec ce personnage atypique. La suite et fin du 

récit constituent une invite, une leçon selon laquelle la chose qui régir les relations entre les 

hommes est la solidarité, la volonté de se sacrifier pour les autres. Autrement dit, tout membre 

de la communauté doit avoir le sens du partage, prôner l’intérêt général. Celui qui ne 

s’approprie pas cette maxime finit comme Araignée. En conséquence, il n’a pu avoir une 
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miette du bœuf qu’il a pourtant éloigné de tous ses semblables. Dans ces récits, les 

personnages vivent en société, privilégiant la pratique communautaire, et trouvent dans 

l’association leurs meilleures armes dans la lutte pour la survie. 

Par ailleurs, les sociétés au sein desquelles la lutte individuelle est négligeable et où la 

pratique de l’aide mutuelle est privilégiée sont invariablement plus nombreuses, plus 

prospères et les plus ouvertes au progrès. Le rôle du conte, au-delà du simple divertissement, 

est d’informer, de former ou éduquer toutes les couches sociales en renforçant l’intérêt pour la 

cause commune à l’effet de raffermir la cohésion au sein du groupe. Ce sont ces vertus que les 

contes de la faim exaltent pour traduire la vision du monde des conteurs, c’est-à-dire la 

promotion d'une cité juste. 

Conclusion 

Au total, il ressort que la famine demeure un problème de société aux conséquences 

innombrables et variées. Elle met en branle toute la communauté qui est appelée à l’action. 

Fort de ce dynamisme circonstanciel, les personnages, dans les récits de la faim, parviennent à 

y résister, même si cela n’apparaît pas toujours évident. Pour bouter ce phénomène, ils usent 

de nombreux stratagèmes, lesquels varient d’un personnage à un autre. La taxinomie de ces 

moyens révèle aussi bien des actions instinctives qu’intelligibles. Ainsi, le conte stigmatise la 

ruse, la mendicité, le vol et auréole l’entraide, voire l’altruisme. Ces comportements réfléchis 

ou circonstanciels sont ceux des personnages des contes de la faim. Ces textes vocalisés, 

mettant bien souvent en scène des animaux ainsi que des végétaux, des minéraux ou des 

allégories, interpellent l’auditoire à faire preuve d’humanité en renonçant à certains penchants 

bestiaux qui ne favorisent pas la cohésion sociale. Il va sans dire que l’Homme doit alors 

revoir sa conduite sociale. Il doit faire fi de l’opportunisme pour justifier ses actions. Pour 

atteindre ces objectifs, il est impératif de RE-construire la société autour des valeurs telles que 

l’amour, le bien, la solidarité, l’altérité, le partage ou la charité…symboles de la fraternité 

entre les Hommes. 
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